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LA CARTE A PAYER 

AOVENIAT   REGNÜM   TUUH 

LA JOURNÉE 
Aujourd'hui, à 3 hauras, a Ii*u un« 

dernière réunion de la Commission 
préparatoire A l'sssemble« planiere 
de repisoopat français qui e'ou vre oe 
msreradi, à 10 heures, i l'arohe vêché. 

La plupart des prélat« sont déji 
arrivés. 

fa 
Lundi soir, un Conseil de Cabinet 

s'est occupé du projet d'impôt sur 
le revenu. 

Ce matin, au Conseil des ministre«, 
on s'est occupé de  la   reforme de* 
Conseils de guerre et de la réorgani- 
sation administrative. 

S) 
On Terra par l'intéressant exposé 

d« notre envoyé apéoial aveo quelle 
sûreté et facilité s'est appliqué di- 
manche 4 Bruxelles le système de la 
Représentation proportionnelle. 

Les catholiques ont définitivement 
à la Chambre urne majorité de 12 voix. 

* 
Il n'y a plus que 80 000 grévistes i 

Paria, suais lia s'agitent beauooup. 
* 

Une Oamaby a été oondamnée par 
la Cour d'assises de Bordeaux, sur 
la prévention de faux, non sur celle 
d'empoisonnement. 
  # 
**—* * f*"aTI> .. I.l IVeaaa» a Mu une 

»««»■» o* ortet« i»p«s»u» les dteoussio»« 
■ur U liberté des personnes et la question 
agraire. 

— Le meurtre d'un Français, à Tanger, 
soulève orne grosse émotion dans la oo- 
loni« enrepésses da Maroc. 

— Les »tes d« Madrid et du Pardo sa 
poursuivant aveo éelat dans l'eathou- 
siasas« geaeral. 

— Le Cabinet hongrois est démission- 
naire. 

HOPVEItliES PAltESTIfllEWtES 
Tons oeux qui voulant être document*« BOT 

la Terre fWlate doivent lire la, renia Jérusalem 
qui partit chut» mois sur papier de luxe avec 
aa% iUustratiènf aoigneea. Le dernier numéro 
s'ouvre ave« le première parue dame etude du 
comte ne PIILUT, sur le* Sanctuaire* et le 
cuite dm Mari» an Palestine. La récit de la 
ntettfioii parle Papa des pèlerins du XXXI* pè- 
lerinage, récit dont l'auteur aéra facilement re- 
connu tous la signature UM Vmux Peuant. met- 
tra certeinernenides larmes aux yeux de beau* 
toai) de pelerrtu. pèlerins d« fait et pèlerins de 
*léw. A noter aussi plusieurs pages Uteres- 
eentee tnr le Protectorat français en Orient, 
Keuvy-Saint-Sépulcr*. des Variété*, sur les 
juif* dans 1« monde et sur Madaba. 

snnnaeint.it  :  Un  an, 3  francs; étranger, 
Eranee;  le numéro, 0  fr. 26,  Parts, 5,  rue f   fir&net 

A   LIRE 
A lire da.is la Revue Auçuttinienne du 

16 mai un triple bulletin des plus intéressants 
et des plus documentes bulletin de ru cnre- 
timne. bulletin i archéologie, bulletiu d'aii- 
tot're. A côté de ces buiisuns où se trouvent 
étudie* tous les détails de chacune de ces parties. 
on lira arec proflt des articles comme ceux 
qui traitent de la rftreclion spirituelle dé 
l'abbtf de Tourville. de taint Damait. I« pre- 
ssier archéologue chrétien, et d» rtnsMfwHon 
pi'mnioM des évoques. quesUon tout actuelle 
at des plus importantes. 

Grace a ces bulletins qu'elle tend sans cesse 
tilévelouper. la Revue Auffusttnienne ne 

las« échapper aucune des manifestations de 
la vie ecclésiastique et religieuse de nos Jours. 
Elle est l'encyclopédie véritable de toot le mou- 
vement des idées dans le monde religieux. 

Abonnwntat : Unie. 10 franc*. —Maison data Beau« 
Trasn«. s. rua Bavard. Paria vin.. Un numéro spéat- 
■u,n ast aavoya franco «ur demanda. 

M". Poincaré n'ayant pas, dans son 
discours de Commercy, confié au pays 
le chiffre de la carte à payer, nous ne 
pouvons pas le fournir. Mais le ministre 
des Finances n'a pas caché qu'il est « for- 
midable ».Sur ce point, il a été d'une pré- 
cision qui ne laisse aucon passage à 
l'équivoque — précision, toutefois, qui 
n'a pas été jusqu'à l'énoncé des chiffres. 

C'est d'ailleurs assez l'habitude de 
M. Poincart d'être précis jusqu'aux 
rhifires exclusivement. 

A. la fin de la législature dernière, 
H. Jules Roche montra la qualité qui 
fait défaut à M. Poincaré; il appuya sa 
démonstration du déficit sur des chif- 
fres. Et M. Poincaré réfuta la démons- 
tration de M. Jules ""rbn ivégligenot la 
rsseastWrrn par les chiffre*. D'après U 
précision de H. Joies Roche, bat«« sur 
les chiffres, nous étions endéfleit. D'après 
la précision de M. Poincaré, basée sur 
des mots, nos finances étaient pros- 
pères. 

Aujourd'hui que les manœuvres élec- 
torales et les Commissions de recense- 
ment ont ditle dernier mot des élections, 
pourvu toutefois que la Chambre n'y 
ajoute pasuo post-scriptum, — qui serait 
le dernier degré du scandale,— M. Poin- 
dar.é précise toujours sans chiffres. 

La peur des chiffres dans sa discus- 
sion avec M. Jules Roche venait de ce 
que les chiffres de son contradicteur 
étaient la vérité. La pear des chiffres 
dans son discours de Commercy tient à 
& ce que les chiffres de son ancien contra- 
dicteur sont, à l'heure présente, au-des- 
sous de la vérité. 

Et vraiment, quand M. Poincaré ose 
taxer de «ridicule et coupable l'agitation 
créée à proposdesinventaires » — comme 
si un soulèvement de conscience qui se 
produit au mépris de la prison et de la 
mort n'était pas une de ces manifesta- 
tions poignantes qui méritent le respect 
de tous, même dos adversaires, — n'est- 
ce pas professer avec la même fermeté 
deux thèses absolument contraires, n'est- 
ce pas cela qui est « ridicule et cou- 
pable? > H. Poincaré, dans l'éloge qu'il 
a fait du ministère, n'a pas parlé de la 
fabrication du fameux complot, n'est-ce 
pas cela qui est « ridicule et coupable T » 

Au surplus, M. Poincaré s'est chargé 
dans son discours de Commercy de réfu- 
ter son propre discours d'il y a six se- 
maines : < En 1906, a-t-il dit, l'équilibre 
n'a pu être obtenu qu'à l'aide de res- 
sources exceptionnelles, élégant euphé- 
misme qui, en français plus simple et 
plus brutal, se traduit en un seul mot t 
l'emprunt. > 

Et après avoir ainsi persiflé son ancien 
discours, il le marque d'un trait sanglant : 
< U serait criminel, dit-il, de celer la 
vérité au pays, et de l'endormir dans 
une insouciance funeste ». 

S'il dit aujourd'hui la vérité au pays, 
ne la lui a-t-il pas « eélée » avant les 
élections? Ne l'a-t-il pas « endormi dans 
une insouciance funeste »? N'a-t-il pas 
accompli ainsi un acte • criminel »? 

Et encore, aujourd'hui que les éco- 
nomies s'imposent, pourquoi esqoive- 
t-il l'énumération des chiffres de dépenses 
de chaque département ministériel au 
moyen de cette phrase qui est un nouvel 
s euphémisme élégant » : < Mes collègues, 
dit-il, ont vaillamment lutté contre leurs 
propres administrations pour réduire les 
majorations demandées ? » Et, cependant, 
M. Poincaré a demandé à ses vaillants 
collègues de nouvelles compressions. 
Pourquoi reculer l'heure de dire toute la 
vérité, sinon parce qu'elle est la condam- 
nation d'assertions trop récentes pour 
être oubliées? 

Enfin, 1s situation générale est connue 

dans ' son  ensemble, si son détail est 
encore tenu caché. 

L'aveu retenu jusqu'aux dates du 6 et 
du 20 mal est sorti le 27 du même mois : 
« Le déficit budgétaire augmente inévita- 
blement la dette, et l'augmentation de la 
dette appelle à son tour l'augmentation 
des impôts. » 

L'augmentation des impôts! Nous y 
voilai 

Des impôts!... Et sur quoi,-et sur qui? 
dans un pays où tout est -imposé, où 
tous sont taxés ! 

C'est pourtant là que nous en sommes. 
Ali I cette fois que le danger électoral est 
passé, M. Poincaré ■ ne cèle pas la vérité 
au pays; il ne l'endort pas dans une 
insouciance luneste ». Il te réveille bruta- 
lement. 

— Allons, paye ! lui dit-il. 
n annonce l'impôt sur le revenu. Mais la 

encore les euphémismes élégants vont 
leur train: « Cetimpôt n'affectera, dit-U,ai 
UM Isa» ia»îuis«a>ri«^iaMel^me 

vexatoire. Il aura surtout *•* **>i4 *• 
répartir avec plus de justice les charges 
actuelles des contribuables. » 

Mais alors, s'il n'est pas impôt inqui- 
sitorial, s'il n'est pas impôt de superpo- 
sition, comment soulagera-t-il la dette, 
comment comblera-t-il le déficit, com- 
ment rétablira-t-il l'équilibre? 

Au surplus, je dois reconnaître que 
M. Poincaré ne se fait pas illusion; après 
avoir annoncé l'impôt sur le revenu e.i 
même temps que la gravité de la situation 
budgétai re: «Userait chimérique, ajoute- 
t-ll, d'espérer que rétablissement de 
l'impôt sur le revenu suffira pour y 
remédier », 

Le discours de M. Poincaré, qui t !* 
mérite d'une franchise à laquelle nous 
sommes peu habitués, se résume ainsi : 
Contribuables, tendez le dos. Il va pleu- 
voir des charges nouvelles. 

Hélas ! si l'avertissement est nouveau, 
il n'a rien qui nous surprenne. L'averse 
s'annonçait depuis si longtemps! 

J.B. 

LES BIMHSÜREimS CARMÜJ7ES 
 —— 

(Par dépêche de notre oorttnpondan t particulier) 
Rome. 

Le triduum solennel qui accompagne les béa- 
tifications est célèbre pour les 16 bienheureuses 
Carmélites à l'église nationale de Saint-Louis 
des Français. L'ensemble de l'édifice est décoré 
avec goût; au-dessus du ntaltre-auiel, danc la 
Gloire, les 16 martyres françaises sont représen- 
tées, contemplant'le Sacré-Cceur. 

Lundi matin, la messe pontificale a été célé- 
brée par Mgr Meunier, evéque d'Evreux. Le 
soir, M. Phüippet, axchipréire de Compiégne, 
a fait le panégyrique de« vaillantes religieuses, 
victimes de la Révolution. 

La bénédiction du Saint Sacrement a été 
donnée par S. Erfi. 1« cardinal Gotti. 

L'ASSimâ DES EVËQUËS 
La réunion da rassemblée préparatoire 

tenue hier soir dans les appartements parti- 
culiers du cardinal Ricoard, au premier 
étage, n'était pas tout à fait au complet. 
S. Eco. le cardinal Coullié, en effet, n'a pa 
arriver a Paris qu'à 6 h- 9 du soir. 

Une nouvelle reunion a lieu ce soir à 
3 heures. 

La réunion plénière raste fixée à inercredj, 
10 heures, et commencera par le Vent 
Crtator A la chapelle. 

La maison Belloir vient de terminer l'amé- 
nagement de ia salle des délibérauonrLa 
difficulté d'y installer le nombre de plaças 
.îstiessaires a fait modifier 1« premier plan 
que nous avions donné. 

L'estrade des cardinaux, dont la table 
est recouverte d'un beau tapis en velours 
rouge, reste placée au même endroit. Pour 
las évéques on a dispesé cinq longues 
tables perpendiculaires A l'estrade, recou- 
vertes d'un tapis rouge, sur les cotés des- 
quelles sont échelonnes les sièges. 

Un plan portant l'indication de la place de 
chaque évoque va être dressé et sera remis 
dès leur entrée a chacun des prélats. | 

On prévoit 77 présences. Mgr l'archevêque 
de Cambrai, excusé, est i*empiacé par 
Mgr Mourner Mgr l'archevêque de Chezn- 
bery est empêché par son état de santé. On 

ne croit pas que Mgr Lamouroui, de Saint- 
Flour, puisse être présent, mais 00 n'est pas 
fixé à ce sujet 

—o— 
Ainsi que nous l'avions dit, le vestibule est 

transformé en vestiaire. 
A droite de cette vaste pièce où fut exposé 

le coeur de Mgr Darboy, prend naissance 
l'escalier d'honneur, A gauche est l'entrée 
principale des salles réservées aux évoques. 

Nos lecteurs savent que la salle d'at- 
tente, ornée de portraits des cardinaux 
t.iuibert et Richard, d'une tapisserie repré- 
sentant Jeanne d'Arc et d'un tableau de 
Notre-Dame avant sa restauration, donne 
accès a la chapelle. 

Cette belle pièce fut, sous Napoléon III, 
une salle à manger ; l'empereur tenait, «n 
effet, Ace que l'archevêque de Paris fît des 
réceptions. Le cardinal Guibert la trans- 
forma en chapelle,et ce fut f ici le, la rötende 
devenant tout naturellement le chœur. 

A ta suite de la chapelle se trouve une 
pièce Pi. les évoques pourront se voir et 
causer. Le salon symétrique, de l'autre 
côté de la salle des délibérations, sera pour 
eux une salle de travail. 

Enfin, à l'extrémité du rez-de-chaussée, à 
droite, le secrétariat administratif, dans une 

Luraeuts utiles. 
—o— 

Une note ofûeielle annonce que les déli- 
bérations et les votes seront absolument 
secrets. Ce secret est imposé sous peine 
d'excommunication. C'est assez dire que les 
comptes rendus qui seraient publiés ne 
mériteraient aucune créance. 

—0— 
Nos lecteurs seront heureux d'apprendre 

que l'état de santé du cardinal Richard est 
excellent ces Jours-ci. Tout fait espérer que 
ses forces lui permettront île s.u.enir la 
fatigue extraordinaire de ces journées et de 
diriger les travaux de rassemblée jusqu'au 
bout 

Des appréciations variées de nos confrères 
du matin — depuis  celles  qui prétendent 
Préciser & l'avance les prélats qui voteront 

ans un sens ou dans l'autre, jusqu'à celle 
*a Matin qui ose dire que cette assemblée, 
d'où dépend l'avenir de l'Eglise de France, 
n'est qu'une plaisanterie — nous n'en re- 
tiea<hoosqu'une. M. iiocafort, clans VEclair, 
émet eette idée qui parait paradoxale, mais 
aui a un sens très vrai, que toutes les salu- 

ons possibles sont mauvaises : 

Trais partis, trois mauvais. Plaignons les 
évêques. A quel genre de perils, ft quelle sorte 
dincori\>nientj se montreront-ils plus sensibles? 

Si on ne fuit pas d'associations cultuelles. 
ou «SOUS persécutera pour résistance à la loi. 
S.-0SJ-** tait, «es tours de vis suecewiitS «Je 
la jOTdrction du Conseil cTEtat établie par îa 
loi voudront étoutTer le catholicisme peu à 
peu. Si on adopte la solution intermédiaire 
dont on parle — une organisation vraiment 
canonique entée sur la loi on raison de la 
liberté de rédaction des statuts — on fera 
— nous l'avons prouvé, mais certains le 
contestent — une oeuvre illégale. 

I«a pensée de M. Rocafort méritait d'être 
signal-e. Mais nous devons l'atténuer en 
rappelant que, dans l'Eglise, il y a un prin- 
cipe de vie surnaturel qui n souvent fait, 
d'un mal très réel, sortir un bien. Il est bon 
de oe souvenir aussi que l'union est la pre- 
mière des forces et que lorsque le Pape 
aura indiqué la voie à suivre, si on la suit 
avoc ensemble, l'avenir reste à la confiance 
môlgré l'épreuve. 

Après avoir invoqué le Saint-Esprit, les 
évoques se placeront certainement à un 
point de vue éminemment surnaturel qui 
dépasse, heureusement, celui où se meuvent 
leo discussions de la presse. Le Saint-Esprit 
leg dirigera. 

—o— 
Mgr Amette est rentré avec M. Odelin ce 

soir à 1 h. 150. Il est en bonne santé. 
F. 

que pour les allocations de huit ans, la 
signature du président du Conseil de Fa- 
brique était nécessaire en 1906. Il n'en est 
rien. En 1907, celle du président de l'asso* 
dation cultuelle est requise : en 1906, il n'y 
en a pas. 

NOTA 
Nous avons dit il y a quelques jours, 

d'après la nota officieuse transmise, suivant 
l'usage, par Y Agence Haras, que le Conseil 
das ministres avait décidé d'exclure les 
saMnisaristes de la faculté de contracter ren- 
gagement d'un an avant le SI mai. 
" or, il nous revient de bonne source que 
la question est restée en suspens et n'a pas 
até décidé«, que par suite les demandes 
(ailes sont restées i la signature, mais n'ont 
«as été renvpyées. 

Nous remplissons notre devoir d'informa- 
tion en prévenant les intéressés, sans re- 
venir du reste sur ce que nous avons dit du 
«anger qui existerait, au cas où les associa- 
tions cultuelles ne seraient pas constituées. 

Une erreur s'est glissée hier dans un de 
nos entrefilets. Nous avons laissé entendre 

—    1 
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Lull fut boutsvers« de re regard, et il 
t«nua «jue pour le voir lumineux d espoir et 
Kur d'une: iote retrouvée, cala valait la 
peiDe d'être Oroïque plus encore qu'il ne 
l'avait été jusque-la. 

— Oui sailt munnura-wl. 
— Il est mort ! sanglota la jeune fille. 
De ia trousse qui ne le quittait pas, I in?*" 

alcir avait tiré une petit« fiole dont I eti- 
sjiwUe >jrtait ce mot : jluoretcélne. Puis « 
Saisit rKHicatemeot ane seringue de Pravax, 
«je celles que les chirurgiens emploient pour 
les injections sous-cutances. 

France le regardait, stupéfaite, se deman- 
dent i quoi pouvaient servir ces prépa- 
ratifs. 

— Et maintenant. Mademoiselle, dit-il 
l'une voix assurt'-,*, priez Dieu qu'il nous 
donne le succès. Si la vie existe dans oe 
lurps Immobile, elle va parler d'elle-même, 
se révéler sans qu'il suii possible de douter. 

— Comment* s'écria MMP de Ralbert  
Mais alors! c'est la  Irovidence qui  vous 
envoie. Vous allez doue le rappeler A la vief 

— N'en! dit l'ingénieur; mais seulement 
Bavoir al l'espérance est encore uosaible. 

L'espérance I   songes-t-il   à   part   lui    Je 
tasse mon existence, depuis un mors, à la 

onner aux autres en me   l'arrachant du 
cœur! 

l>««a«n«Jn liiir« llrU'-nvilU £ftpr*« 1» o.t- 

tia du vêtement qui entourait le cou de 
Robert, dégarnit l'épaule, mit à nu le muscle 
humerai. 

Puis, relèvent la paupière tombée et dé- 
couvrant le globe de l'es il qui était jau- 
nâtre : 

— Veuilles le tenir ouvert comme ceci, 
ordonna-t-il à France. 

TH ses doigts exanguee et tremblante, la 
jeune fille exécuta le mouvement com- 
mande. 

— El maintenant, poursuivit l'ingénieur, 
voici ce qui va se produire : Deux minutes 
après l'injection faite, s) la vie persiste dans 
«s corps, caatéVdire, si la circulation du 
sang n'est pas arrêtée, l'œil doit se colorer 
en vert  Sinon il n'y s rien è espérer, 
il. d« Rivemont ne sera plus qu'un cadavre. 

— Allez! prononça la jeune fille. 
Dérouville enfonça l'uiguiltedans les ehalrs 

livides. Une minute passe pleine d'angoisse. 
France, dont tout» la vie était concentrée 
dans le regard, épiait l'action du liquide 
révélateur. Tes yeux voilés par les larmes. 
attentive, muette, le corps penché, immobile 
comme un« statue. 

L'ingénieur avait saisi la main gauche de 
Hob -ri. l'examinait aussi, cherchant tes 
traces d'un autre phénomène qui devait être 
la conséquence de son expérience : l'épi- 
derme devenant d'un jaune intense 

— Rien! nen! murmura France Impa- 
tiente et désolée 

— Attendez! ordonna Dérouville. 
Et son regard perçant fixa l'orbite grands 

ouvert« sous les doigts de la jeune fille. 
Tout è coup il eut un cri —lui qui d'ordi- 

naire était si maître de lui. — un cri parti de 
a»« oofur; malgré sa vetonjé, cattdns l'êclst 
d'une douleur io»£ten!pi WmjmiBW St oaj 

— Ilortt questionna France qui ne pou- 
vait plus regarder tant ses paupières bat- 
taient. 

— Nonl vivant ! fit Dérouville qui s1 effort« 
de sourire. 

Et de ses deux doigts, il écarta plus large- 
ment les paupières. Au fond de l'orbite, une 
couleur verte apparaissait, d'abord pâle, 
puis accentué« : bientôt le globe de l'usil 
prit une teinte d'émeraude- 

L'ingénieur demeura un instant muet, 
regardant la vie qui semblait monter, repa- 
raître triomphante et victorieuse, ranimer es 
cœur misarabU et lui jeter encore & lui, le 
sauveur, un suprême défi. 

— Et maintenant, ajoute Dérouville tos* 
è sa mission de charité, noua n'avons pas 
une minute è perdre si nous voulons le 
sauver. Demeurez près de lui avec cet ea- 
fant; je vais prévenir qu'il a été victim* 
d'un accident et prier qu'on le base prendra 
ici. Je lui assurerai une chambre conuBO** 
et les soins d'un médecin. 

— Merci, murmura la jeune Dile. 
Dérouville s'approcha de France 
— Mademoiselle, dit-il, où en sont ne* 

sffairesT 
Son front déjà réjoui, redevint «ombre : 
— Ils rodant sur cette cote et j'e* vu..— 
— Qui ? ' 
— Celui que mon père avait deviné, do»t 

11 n'a jamais voulu prononcer le nom  
L'ingénieur regarda la jeune fille; uae 

immense pitié venait d« lut entrer dans 
l'Ime. Il comprenait que des douleurs ter- 
ribles agitaient ce coeur. 

El il murmura si bas, si bas, que lui seul 
l'entendit - 

»ennlié 

Pauvre IptiDl) 

— Je vous le promets. • 
— De m'appeler si quelque danger vous 

■SÄr i 
— Et maintenant, fiuil, je vais chercher 

du secours. 
Il partit dans la forât, par le même che- 

min de tout è l'heure. Il suivit la cote sur 
les dunes de sable qui dominent la mer 
conjme des falaises mouvantes où les ra- 
cine« des pins terrassés pendent lamenta- 
blement. Il arrivait au poste de sauvetage et, 
souriant au souvenir de son amour entrevu, 
il passait l'angle de la petite maison quand 
une main s'abattit sur sou épaule et une 
voix de colère prononça ces mots : 

— A nous deux, Monsieur Dérouville I 
L'ingénieur fit un pas en arrière, plongea 

son regard dans les yeux de l'agresseur qui 
venait de surgir : 

— Vous! secria-t-il, suffoqué d'une stu- 
péfaction intense. 

Dans la personne de Laraourt posté le 
pour le guetter, il venait de reconnaltse le 
Francais qui avait trahi sa patrie à Mada- 
gascar, le misérable qui avait tenté de l'as- 
sassiner dans la brousse de Betsimi  

VIII 
LBS VOIX   DU   PASS* 

Fransois pénétra précipitamment dans la 
villa Nadia. 

Son maître, inquiet de n'avoir pas de nou- 
velles depuis quelques jours, ne put retenir 
un cri joyeux. 

— Enfin ! dit-Il. ,   '    . 
Et il s'informa des événements qui s étaient 

passés. 
Bo deux mots, le serviteur le mit au cou- 

rant de ia situation, puis, la poing tendu 
» -un tin.«>«te »V «»i.""—■ 

Gazette 
FUISSE COQUILLE 

Le Matin, touché par notre remarque 
qu'un reçu postal du 28 décembre 1906 est 
bien prématuré le i8 mai de la même 
année, rejette la tante sur les co positeurs 
et invoque le bénéfice de la coquille. 

« Il est bien évident, dit-il, que ce n'est 
pas < 28 décembre 190S » qu'il faut lire, 
mais bien 28 décembre 1905 ». 

L'erreur n'est nullement de la composi- 
tion. Le reçu postal dont le fac-similé 
publié par le Matin a éveillé notre attep- 
troat «orte b**n 1« dot« ♦ <e «récenJUlé llJttO;; 

C« «mi n. cesse pas de nous passiere 
extraoxdinairel 

Ce n'est pas tout cela : où est le talon du 
reçu?. 

Le reçu, comme le bouillant Achille, re- 
cevra sa blessure mortelle au talon I 

L'ETIT CUIL »U TOIHH 

L'état civil pour les indigènes, qui de- 
puis plus de trente ans fonctionne en Co- 
chinchine, vient d'être introduit au Tonkin. 

Pour ne pas se heurter aux difficultés 
qu'entra'na trop souvent jusqu'ici l'appli- 
cation brutale d'une réglementation nou- 
velle improvisée de toutes pièces, on 1 a 
sagement, cette fois, fait un essai préalable 
et en quelque sorte officieux, limité à 
quelques provinces. Les résultats et l'accueil 
que la réforme a obtenus.auprès des po 

Ä^Äh-^«-^^ 
satisfaisants. C'est alors, sur lavto 52 
conseils des notables provinciaux* unanl 
ment favorables i l'extension dTcau^S 

?étfn"? T?n.kin 'T entier- S"«" «t dvl 

rite un bcn„e
poi„t

n0,re -»»i**«*». «* 

LE ■IUUHB 
Il erossit,en se hitant... lentement, Mlo« 

le précepte de Boileau. 
On écrit de Pons i I« Croix a"Aunjtm 

Je Samtonpe, à propos de ta vente des 
objets mobiliers du couvent des Ursulinesl 

DuU»ûï°r ,'" t'of"1*»«* étaient absentes, 
puisqu« le liquidateur a été substitué aux ta 

soires ont et« proposés et acceptés ; pouî 
8 francs un 1,t complet (bois, sommier ,£.3 
las,  traversin,   couverture),   ,2   francs   «oui 

k --.    ... Hua oa — tiitaii — - 
•jsMtacaar ea«màa barinooiiis«, «si* 

Cast la enrée sans vergotrne niaraserver 
mais qu en ira-t-il i cetie caisse des reuàitef 
ouvrières qui devait tonctionnar «rice ai 
milliard des Conpegstionj f 

' «liaflE 
Le gardien de la colonne de la Bastille 

François Geronimi, est mis è la retraite e 
va rentrer en Corse, son pays natal, d'où | 
vint, il y a cinquante ans, pour servir dam 
les {.Tenadiers de la garde impériale. Il aval 
combattu en Algérie, fait la campagne d| 
Rome, puis celle de 1870 avec Bourbaki. 

Comme on lai demandait s'il ne regret 
tait pas Paris, où il vient de passer vanât 
six ans : 

— Mon Dieu, fit-il, c'est un joli «pats. 
lin », mais«i yoas connaissiez Bastia I 

Cette réponse est d'un sage. . 

fee mariage 
du roi d'Espagne 

LES FÊTES A MADRID 
Noui avons parlé hier sommairement en der- 

nière heure du défilé d'automobiles. Cette fête 
fut de tont point réussie et mérite plus qu'une 
simple rrteMjnn. 

Dés 9 bV'i /vfeier matin, tout était prêt. 
Toute l'aristocratie espagnole est là, v com- 

pris les familles de Santeni. Montellano, Santo- 
Mauro, Arion, Alba, Ariaga, Medina Cash, etc. 
Le roi Alphonse est représenté par trois auto. 

I 
Foule immenie sur tout le parcours; called. 

Alcals, deux automobiles ont des' [ 

AU PALAIS ROYAL 
A 11 heures, le palais royal est atteint; I« 

automobiles de la famille royale sont restés 
devant la-porte principale ; les voitures défile* 
faisant retentir leurs cornes ; les- mouchoi» 
s'agitent, on crie :  « Vive Alphonse! Via, 
YlvUXLA'.  » 

Chacune des voiture« ravales I 
cortège » 1«"place'qui lui rai.._ 
group« O, le roi a le numéro 17. S« Ma 
accompagné« de la princesse Beatrix de Sau 
Cobourß, avec une dame' d'honneur, et dt 
prince Alexandre de  Baueober», les priocsi 

Phot. Hutti*TrmmtvHÊ 

L'ÉGLISE  SAN-GERONIHIO 
Où sera célébré jeudi le mariage d'Alphonse XIII avec la princesse de fi«ttsnber- 

mobiles. La reine Marie-Christine, l'infante Isa- 
balle, l'infante Marie-Thérèse, les infants Carlos 
et Ferdinand sont aussi représentés. 

Le départ est différé jusqu'à 10 h. 1/2, sur 
l'ordre du roi, qui préfère arriver au Pardo juste 
au moment du déjeuner. 

Parmi les automobiles les mieux ornées de 
fleurs, de drapeaux espagnols et anglais, on 
remarque les voitures du duc d'Alba, des ducs 
de Santa-Cruz, Medina Coeli, don J. Fernandez 
Duro. L'une des voitures est convertie en bateau 
avec des drapeaux portant œs mou : « Viva la 
princes» Victoria! > 

— II fallait s'y attendre, dit-il. Nous les 
avons trompés, mais l'illusion ne pouvait 
durer. Us sont de retour au Oalon-d'Or. 
■ — Au Qalon-a~Ori questionna le vicomte 
étonné. 

Car jamais encore Francois n'avait parlé 
d'une manière aussi précise 

— Oui, autour du trésor; leur Instinct les 
y ramène. 

— Mais qui prouve T 
— Tout, Monsieur, tout! Et maintenant, 

depuis deux jours, je sais j'ai touché 
de ma main ces blocs d'or fabuleux qu'on di- 
rait apportés là par quelque géant des contes 
de fées  H les si recouverts ils sont 
énormes  il y a mille fortunes enfouies 
dans cette dune de sable  ** 

— Mais eux? questionna te vicomte. 
— Eux! ils ne l'ont pas encore trouvé, 

mais je vous dis qu'ils savent ils arrive- 
ront a le découvrir maintenant s'ils veulent 
étudier leurs vieux papiers .... Moccher y 
joue sa vie et c'est un puissant motif d'agir. 

En effet, le dénouement s'annonçait Déçus 
du côté d'Oléron. incertains, hésitants, les 
Anglais avaient Uni par conclure à la pre- 
sence du trésor dans les sables du Qalon 
aor. 

Comment avaient-ils acquis cette probabi- 
lité voisine de la certitude* Par quels auda- 
cieux calculs ou par quelles puissantes dé- 
ductions? 

Franco» ne doutait plus et l'heure était 
venue de jouer son va-tout et, comme il 
disait, de brûler sa dernière cartouche. 

— J'ai du quoi les briser tous deux fit il 
avec uu regard si étrange que son maîtra 
eut le frisson oui, leshriaer. lui, dans la 
dernière affection qui lui reste; elle, «ans 
-n /uJtueU aua.le nuis abattre et mtiwtt 

Leopold et Maurice sont,avec 1« capitaine 
Barrière, du yacht royal Giratita. La relit 
Marie-Christine a gagné bien avant I« Pardi 
avec la duchesse de an Carlos. 

A 1 h. 20, la dernière voiture automobile i 
dépassé le chateau royal. 

La princesse Victoria, vêtue d'une rot 
blanche et d'un manteau bleu pue, coiff* 
d'un chapeau blanc orné de rosés, un on 
breite blanch« à la main, attendait l'arrivée d 
cortège sur un balcon d« palais, aux cotés i 
la reioe-mère et de la duchesse de San-Carles 
A u h. 40, le cortège apparaît. Les automobil«, 

La Société biblique lui fait peur, j'ai < 
plus terribles craintes à lui insurer! 

Et, d'un mot, il mil le vicomte au coursa, 
de ses projets. A mesure qu'il parlait, al 
expression de surprise, puis d'épouvante \ 
peignait visiblement sur les traits da jeu 
homme. 

— Va, dit-il, puisqu'il le faut..... VadjrM 
la haine,  mais  tu risques ta viel  Q 
homme ne peut reculer devant le orina 
cest sa manière A lui de traiter les «tTaira 
quelqu'un le gène, il le supprime. Ah! rm 
pauvre Francois 1 Quel souvenir tu viens 1 
me rappeler. Luil cet homme qu'on dirt 
Cire lincarnaUon d'un génie malMss* 
l'ouvrier maudit des plus révoltantes ial 
mies! Oui. tu as raison, c'est le dansa 
moyen qui  te reste  Va,  mats  preni 
garde ! W 

Francois s'enferma quelques minui 
dans sa chambre nuis en sorUt, vêtu d'i 
complet noir, attifé comme un bourgeat 
l'allure dégagée du promeneur que nefs s 
préoccupe. 

— Ainsi, murmura-t-i! en examinant t 
tenue, je ne porterai ombrage à persoan«! 
je serai mieux reçu. D'ailleurs, oa me oa 
naît ai peu! 

Il sortit sur le boulevard et, lentemei 
s'éloigna dans la foule joyeuse qui M 
en tourbillon perpétuel de plaisir. 

Pendant ce temps, Ellen venalt de pel 
trer chez sir Moccher, et malgré toutes t 
rancunes passées l'implacable Ansrtaï 
semblait prendre plaisir k la «wrvsrtatit 
qui venait de s'engager. 

(A luiorsl 

RKXE 0»IU_ 
(Droits it traduction et Oo rtsro+ufl* 
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